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MONSIEVR LE DVC D'ORLEANS. 


Ans l’eftat prefent des affaires , ie vous auouë , Illuftre 
NS Confeil,que mon efprit fe treuuetellement farpris, & fi 
fort efpouuanté, queie ne fçay quafi que penfer , encore 
ANR moins que dire & que refoudre. Surle poinét de donner. 
icy quelque conjeil faluraire, ie ne fçay plus que deuenir moy 
mefme, & r'entens de tous coftez gronder yn foudre, queie ne 
croy pas que nous puiffions euiter. Soit que ie confidere noftre foi- 
bleffe,ou la force des Parifiens, ou quéicietteles veux fur la juftice 
deleur caufé,& furle crime dela noître:tour et gagné pOur eux, 
& perdu pour nous.Etde fair, Confeil Illuftre,noitre procedé eit:il 
équitable? Enleueit'onles Rois leurs peuples fans vne efpece de 
facrilege? N'eftce pas voler aux Autels leurs chofes faintes? 
N'eft-ce pas rauir à Labanfes Dieux ? Auec cetteinfignedifferen- 
ce que Rachel n'auoitpris que des faux Dieux à fon pere, & que 
nousrauiffonsles legitimes Dieux-des François. Auf deuonsnous 
croire que comme d’autres Labansils nous pourfuiuront par tout 
le Monde, pour nousarracher letrefor que nousleur auons volé. 
Encerencontre,llluftre Confeil,ie ferois Le Iacob qui abandonne- 
roit à leur zelel’Autheur decefacrilege, fi je n’auois encorc quel- 
que affeétion pour Monfieur le Cardinai. Car apres tout, ie ne 
voy point d'efperance quimous refteLe Ciel nous abandonne & 
les fauorife; &le malheur,eft que dans noftre malheur mefme ie 
ne voy tièn que detaïfonnabte, Nous mérironstous les mau X'Que 
nous endutons; &la crainte de ceux qui font avenireft en nous vn 
redoublement de”douleurs, queï'eitime yn'iufte fupplice. Mais 
quoy,Monfieur le Cardinal s’aitrifte! Vousfremiffez,illuftre Pre- 
lactceflez,ceflez voftre frayeürievous montre vn peril oùie ne 
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vous expofe pas. Vous abandonner à la rage du peuple, ceferoit 
vous perdre pour nous fauuer, & chercher baflement noftre falut 
dans Voftre ruine. Faifons mieux, & fauuons nous tous à lafois. 
Rendons aux Parifiens leur Monarque, Contentons l’auide &la 
noble paflion d’vn peuple fidele,qui ne refpireque le feruice & la 
veuë de fon Prince; Ils ne demandent autre chofe. quand leurs 
 defirs feront comblez, ils nous pardonnerons: & leur redonnans 
leur Roy, l’objet de leur plus ardent amour ,nous eftoufferons 
leur plus violentehaine. | | 


Mi: LE: PRENCE. 


Le confeil de Monfieur le Duc d'Orleans eft iufte, illuftre Se- 
mat,mais il n’eft pas glorieux. Pardonnez moy, Monfieur, fi ie dis 
_ querendre le Roy aux Parifiens cit vne baffeffe plus grande que 
la faute de leleurauoirofté n eft criminelle. C'eft vneindigniré 
extreme en vn gencreux courage que le regret d’auoir commis: 
quelque aétion que ce foi: & les Princes font des Dieux, qui 
doiuent ne s’en dédire iamais. Il faut donc garder le Roy pour 
noftregloire;&c vautmieux perir de cette forte que de viure d'vne 
autre. | 


LE CARDINAL. 


Cette refelution eft digne du rang que vous tenez,Monfieur, 8 
del’eftatoïnousnoustreuuons. Par là vousfouftenez & voftre 
grandeur &noftre caule, que Monfieur le Duc d'Orleans aban- 
donne. quey,Monfieur,vous voulez quenous ramenionsleRoy. 
à Paris ? fi nous éprouuons icy quelques maux, en feroit-ce là vn 
remedc? Ne craignez vous point larage du peuple: & la futie. de. 
cemonftreàtantde ceftes,qu'on ne peutiamais toutes appailer , SC 
dont on peutencoremoins fe defendre. €’eftau moinsme confer- 
uer d'vneeftrange forte que de me mettre à la mercy detant de 
furies : Mais ie ne crains pas: pour moy,Monfeur, ie crains pour 
vous,dis je,quiauez fi fouuent abufé le Parlement, qu'il eft bien. 
difficile qu'on vous pardonne. Ne faites.point en ce rencontre 
bouclier de voftrenaiffance:vne populace animée nerefpecte pas 
mefmeles Rois legitimes, & fevange.fur tous, fans épargner les. 
chofesinferifibles. Le voy bien-quela crainte du moindre danger, 
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vous fait coufir au plus redoutable: Mais, Monfieur, perdez vne 
vaineterfeur,qui vous aucugle & vous veur mener dans vn preci- 
pice. Entrons plüroft tous enfemble danslesifluftres fentimens de 
Monfieur le Prince. Periflons genereufement s'il fautperir, Cou- 
rons àtoutes autres extreimitez, & fuyons celle-là de nousaller 
expofer à la fureur denosennemis. Voila, Monfieur; ce qu’il nous 
faudroit faire fi noûs éftions reduits ‘en l'eftat que voftre crainte 
s'ima oine. Mais fi nôûs auoêns quelque chofe à craindre:il nous 
refte bien dauantage à efperer. Iufques.icy nos ennemis n’ont 
combattu quela neceflité. T'ous leurs progtez ne fohe que pour du 
pain. Miferable victoire, quine recherche qu'à viure; & trifte com- 
bar qui ne fouhaite que la defenfe: encorés ces malheureux nefe de. 
fendent-ils qu'en tremblantsS cependantil femble duénousayons 
autant de peur commeeux. [efçay bien que comme les mauuaifes 
attions ne font que trop fuiuies & trop imitées. La rebellion des 
Parifiens treuuera par couté la France affez d'imitateurs. Nous 
voyons déja comme Îles Prouinces les fuiuent ; & c’eft ce qui vous 
épouuante, Mais, Iluft, Cofeil;quand les maux font extremes,il faut 
courir aux éxtremesremedes,& quitterles doux.Chaftions ces re- 
belles François des verges de leurs ennemis; appellonsl'Archidue 
Leopoid & le Duc de Lorraine, pour punir cestemeraires. Il vaur 
mieux payer leur fecours de quelque partie de nos conqueftes, que 
de céder à des ’infolens l'honneur de noftre déroute & de leur vi- 
étoire. Aurefte commeéilsfont refolusde tout perdre;il ne faut pas 
queleur defefpoir l'emporte fur noftre prudence; & r’eftime qu'il 
vaët bien mieux;comine fages Médecins, fauuerlecorps parla per- 
ce déquelqueméembre. A ce prix nous aurons des forces fuffifantes 
pour punir l'audace denos mutins, & conferuer l’éclatde nosdi- 
gntez. sELT RE MO À a 

de LE CHANCELIER: 


‘’Monfieut le Cardinal ne manque iamais de bons aduis ,illuftre 
Confcif, dans l'extremité des affairéss le prompt expedient qu'il 
propofe eft vn effort de iugement &'de prudence incomparable. 
l'eftime donc qu'il faut fuiure fon confeil,ou tout perdre. Car nous 
nefommes point affez forts pour refifteraux ennemis, & nous n’ef- 
perons point de fecours d'aucun endroit de France: tellement qu'il 
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en faut chercher ailleurs. Le den der amener leRoy!ä Paris 
de quelque: cofté queicfe confidere cf fi d dangereux & frpeu ho+. 
norable;que nousnelepouuons faire fans rotgir tour äija fois de: 
fang & dehoüte. Ainfi lefecours eftranger eft le feul &c le ue 


Asiiin que nous déuons fgrmer: 


: L'A MESLERAYE. 


DTEs aires Chr! illuftre, ons: en vn te bons 
s'ilnous faut hair noftre patrie, ‘iufques au poinét del expofer en 
p'oyeà lesennemis. Te nefuispaslemoinsintereffé encerencon- 
tre,;chacun fçait bien commeon me maltraitre en Bretagne;& nul 
n ignore comme l’on me hait à Paris, Mais quel'on pillemes biens 
& que l'on demande mavien’importe; l'aime mieux tour pendre 
que de perdre ainfi mon païs. l'auouë bien que fien appellant 
l'Eftranger en France ,nous pouuions fimplement reprimer l'au- 
dace des Parifiens, fans procurer tout enfemble leur ruine ,ien fe: 


_ rois bienaife: Maisien ay pointcontr'eux de haine fifoutc;queie 
_fouhaite deles voir expofer à la mercy de l’enuie Efpagnolle, pouf 


ma vangeance. Encerencontre donc, Confeil illuitre, à ie fuis cas 
pable de me refoudte à rour autre chofc, mais non pas à cette efpe- 
cede perfidie.- Ievoy bien toutes chofesdes melmesyeuxdonron 
les regarde: Iéfcay bien: quenoftre party va bien-toft fuccombet 
fous lamukirude des ennemis qui nous emuironnent ; lefçay op 
que nos propresfreres & nos meilleurs amis; ont vaincu l’amiué 
8: furmonté les affe&ions du Sang & de laNature; pour embra(e 
fera querelle de ceux qui nous fontla guerre. Tevoy bien plus: 
carie Cicl abandonne vifiblemencnaitre caufe: : mais de-nos mai: 
fons ainfi diuifées, fi iquelque: partie doit perir, qu'en periffant au 
moins elle-eftabliffelefalut del’autre:: N'appellons point änoftre 
fecoursdes defenfeurs qui nous accableroient tous enfemble, & 

triompheroient dés vaincus &c des vainqueurs tout à la fois. :©'eit 

Rles fentimens que doiuent eternellemenñt conferuer ceux qui-n£ 
font FRS ennemis dela Se ne ny Farrifans d' exe ue ao UD 
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Je fuis de étais » & i ne f gaurois me refoudre aux extremi- 
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tez où Monfieur le Cardinal fe porte. Vousnous apprenez, Mon 
fieur, par vnfieftrange remede larcruelle playc quenousnous 
fommes faite par noftre imprudence: Deuionsnousfortitide Paris: 
comme nousauons fait, fanseftreaffeurez d'aucune bonne retrai- 
te; fansauoir vne armée fufhfante toute prefte; fans fecours,quiaw 
befoin nous fuit affeuré. Nous nous fommes abandonnez au gré 
d’vne aucugle fortune. :Nousnous fémmes iettez dans vne mer 
capricieufe pleine de vents & d'orages, fanstymon, fans voile, ny 
fans cordages,ë& fans auoir preueu fes dangers. Nous auons aban- 
donné vn porto nous ne pouuons plus retourner. Nous éprou- 
uons aujourd’huy combien le fage doit peu s’affearer fur de vai- 
nes efperances ; & combien c’eft Vnechole indigne d'vnPolitique 
prudentder’auoir qu'vn féul fondement,& encoreeitably fur des 
cuenemens incertains: : Nous croyons que Le defordre de Paris 
nous donneroit vne viétoireindubirable: mais il falloit auffi pen- 
fer que comme dansla police les contraires s’engendrent les vüs 
lesautres : auffi de cette confufion il pouuoit naïftre Vn ordre à 
nous plus dangereuxque leur dtfordre ne leur feroir contraire. Et 
dans cetrepenfée il falloir fe munir d'ailleurs. Si nous nel'auons 
pas fait toutefois, & qu’en cela nous ne puiffons éftre excufez d'v- 
negrofliercfaute, ilne faut pourtant pasla redoubler &refaillir. 
Vncerreurenatrireordinairement vne autre; mais ellenelaiufti- 
fie point; &'enfinils’en fait vo enchaifnemenr:malheureux qu’il 
faut éuiter. : ‘Vous comprenez bien par là, illuftre Confeil ;qu'a- 
presauoir animé contre nous trop d'ennemis, ilne faut point en. 
appeller encores d'auttes. Car enfin ceux quemonfieurle Cardi- 
nalnommefonr desennemis, quelque mafqued’amis qu'ils puif- 
fentporter. Ce fontles mefmes;ouquiontfoauenværahÿla Fran 
cé, Ou que jj'ay VAINCUS, Quoyiceux qui nous ont voulurmuire 
pourroientsils nousiprotéger 2: Et:Ceux :que J'ay battus’ pour= 
roient-ils nous fecourir Non, non fi mon bras me manque, 
nousn'auons plusbcfoinide leur aide apres le plusfortle plus foi- 
bleme feroirriens Quand miefmesils auroientau deffus de'nous ce: 
que nous auonsai dflusd'eux,& quecefefaient des foudres pro 
pres faire noftrevangeance;ne feroient-ils pas aufli dangereux 
ànoftreruine? Monfieur le /gfand'Mhiftre!l'a bien preueu; s'ils 
auoient vn pied dans lc Royaume, il feroit dangereux qu'ils n'y 
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portaffent l'autre. Ces inftrumens de l'ambition & de la vanité 
d Efpagne,ne peuuent eftre à laFrance que detres dangereux en- 
nermis, Ne nous ferüons point, ie vous prié, d'amis qui nous done 
néroient bien moins à efperer qu'à craindre; & defquels les pro- 
S'ez nous feroient vne efpecc de gain qui nous'cauferoit autant de 
Perte. Le ne vous dis point quel danger courroit le Roy de tom- 
ber en leurs mains s'ils eftoient les plus forts. Combien s’eftil 
perdu,de Princes & d'Éftats par de femblables accidens. Outre 
que ceferoit le vray moyÿen d'animer contrenoüustoutesles forces 
du Royaume. 11 n’eft point de François qui fentans l’Eftranger 
venir ne s'armaft pour [a defenfe de fon Monarque, & pour fon 
falut propre: tellement que pour vn renfort de quinze oude vingt 
mil hommes tout au plus Que nous ameneroient éncoré nosen- 
nemis ; nous verrions s'éleuer contre nous la France entiere, qui 
nous accableroit du nombre fenlement de fes combatans. Ver- 
dons donques, illuftre Confeil, cette penfée tout enfemble & 
dingereufe & criminelle; & vainquens auec plus d'honneur, ou 
fuccombons auec moins de honte, Nous nefommes pas enco- 
tes fi defefperez que nous n’ayons plufieurs places à noftreferui- 
ce, & que nous ne puiflions receuoir Je fecours de'quelques Pro- 
uinces. Vous mefmes, monfieur le Cardinal, vous dites que nos 
ennemis ne font que fe defendre delaneceflité. Si leur ardeurn’a 
peu iufques icy pouffer plus auañt, nous deuons efperer de la voir 
bien-toitralentie. La generofité de tout vn peuplen'eft pas de du 
rée. Ce feu de paille a bien-toit perdu fon éclat & fa chaleur; & 
quoy que tout vn Parlement, quemon proprefrere,&c que plufieurs 
autres Chefs conduifent cette populact; Si tant de parties s’amo- 
liffent, il faudra neceflairement que tout le Corps fe relafche, 
Quand mefmesils nele feroient pas , 8 que Paris n'auroit que des 
Hectors & pas vn Parisil nous faut eftre des Achilles, & tirer plü- 
toft le fecours de noftre valeurquie de la lafcheté de nos rebelles. 
Quand mefmes nous n’aurions point d'autre renfort , & qu'il nous 
fiudroit combarreauec nos feules troupes, c’eft affez. Alexandre 
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autrefois n’en auoirgueres plus quand il entrepris la conquefte de 
la Perfe. 


Fe 
Mr LE DVC DORLEANS. 


Eure refolution eft digne du courage de M: le Prince, &s 1 ne 


faut pas rendre le Roy aux Parifiens ( quoy que ie croy que c'eft Le 


meilleur as ) j'y confens, | M 
“4 CARDINAL. ue 
C'eft à que. il R faut OudRel fr mon confeil nefe doit pas 
“Hs LE CHANCELIER. 
lire Confeil ma yoye : füir les vofires. 


Mr DE LA MESLERAYE 


, C'eftle ae jufte & le plus honorable. 





Pa tont vd Vus Confil le Deflin srrite 
Abandonne leur vie à toute extremite : 
1l n'eft point pour eux de remede 
Qui ne foit lafche ou malheureux; 
Et leur experience cede | 
A tous les deux Hana 0H bien a à cl vn à deux 
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